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Avec La Bobine de Ruhmkorff, du nom de ce 
générateur électrique capable d’obtenir des 
tensions particulièrement élevées, Pierre 
Meunier prolonge sa méditation autour du 
sexe, de l’amour, du rapport à l’autre engagée 
avec Sexamor. 
Comme toujours, en effet, c’est à partir de 
frottements avec la matière et de 
confrontations avec des machines de son 
invention qu’il s’empare du sujet et le travaille 
(au corps), cette fois dans une forme en solo, 
légère et rêveuse.  
Avec une écriture qui n’appartient qu’à lui, 
Pierre Meunier invite les spectateurs à un 
vagabondage à la fois cru et poétique, drôle et 
grave, tendre toujours, sur les sentiers de la 
redécouverte de la splendeur du monde et de 
l’énigme qui le constitue. Il part ainsi en quête 
des lois de l’attraction, de l’attirance entre les 
pôles opposés, du courant qui passe ou ne 
passe pas, avec son regard étonné, à la fois 
buté et grand ouvert, drôle et offert. 
 
Laure Dautzenberg 
 
 

 

 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

« Qu’est-ce que sexe ? Sexe est un mot. Ce n’est qu’un 
mot. Mais il y a des mots qui vous laissent tranquille. 
Sexe non. Pourquoi ? Il y a des mots, on peut s’asseoir 
dessus : talus, chaise, rivage… et penser à autre chose. Il 
y a des mots qui rassurent : diversité, magique, 
confiture, tintement, ensemble… Sexe ne rassure pas du 
tout, sexe vient inquiéter, vient troubler, vient exciter 
quelque chose qui n’attend visiblement que ça pour 
manifester son existence. » 

Pierre Meunier 
Entretien avec Pierre Meunier 
propos recueillis par Laure Dautzenberg 
 
Laure Dautzenberg : Pourquoi avez-vous choisi ce titre, 
La Bobine de Ruhmkorff ? 
 
Pierre Meunier : Ce qui m’intéressait, c’était de creuser 
les parallèles entre les lois du désir et les lois physiques 
de l’attraction, de l’induction. Au cours de mes 
recherches, je suis tombé sur ce bonhomme, 
Ruhmkorff, qui a inventé une bobine permettant de 
transformer une énergie de faible intensité en décharge 
atteignant 60 000 volts. Ça m’a paru lumineux ! J’ai vu là 
la puissance fulgurante du désir, avec ses décharges 
électrisantes et la force de bouleversement libérée lors 
de la décharge... 
 
L. D. : Dans Sexamor, vous abordiez déjà la thématique 
sexuelle mais à deux, avec Nadège Prugnard. Pourquoi 
cette envie de solo ? 
 
P. M. : Beaucoup de textes écrits pour Sexamor ou 
auparavant autour du même thème n’ont pas trouvé de 
place dans le spectacle, j’ai donc eu envie de poursuivre 
cette interrogation. Quant au solo, c’est autre chose de 
voir portées ces questions par un homme seul plutôt 
que par un couple. Cette fois, j’explore la rêverie 
solitaire (mais active !) d’un homme traversé par des 
visions, des fantasmes, des hypothèses. Rien ni 
personne ne vient le contrarier, il n’y a pas l’autre pour 
réagir. Cela donne un spectacle qui explore différentes 
tonalités, différentes compositions.  
 
L. D. : Dans ce spectacle comme dans les précédents, 
vous convoquez la physique  concrète… 
 
 
 

P. M. : J’aime m’entourer de matières en mouvement, 
de machines. J’ai d’ailleurs retrouvé une bobine de 
Ruhmkorff de la fin du XIXe siècle, magnifique, en 
cuivre et laiton, dont je me sers dans le spectacle… Leur 
particularité, c’est qu’elles peuvent dérailler, se mettre 
à fonctionner de manière imprévue. Cela m’oblige à 
rester complètement éveillé, à mobiliser mon corps et 
mon esprit afin de pouvoir faire face à tout ce qui peut 
surgir, d’intégrer les aléas qui peuvent aller jusqu’à la 
panne et l’accident.  
Et puis ces machines permettent de dépasser 
l’illustration limitée d’un propos. L’imaginaire peut y 
voir des correspondances mais elles sont suffisamment 
riches pour résonner avec d’autres dimensions. Il y a 
toujours ce conditionnel : « Ce pourrait être ça » ; cela 
peut le représenter, avoir un rapport, mais ça l’excède 
aussi. Ça permet de respirer. Cela permet à la fois d’être 
pile dans le propos et de l’élargir. Comme le sexe, qui 
fait vibrer toutes les couches de la conscience et de la 
perception du monde.  
Et puis la poétique peut alors apparaître. C’est l’éternel 
vœu secret : que la dimension poétique surgisse sans 
qu’on l’ait mise explicitement en œuvre. 
 
L. D. : Votre spectacle explore la question du sexe et du 
désir, mais vous comparez également le rapport entre le 
spectateur et l’acteur au rapport amoureux… 
 
P. M. : Tout à fait. Nos corps se font face. C’est très 
organique, cette situation, il y a un coude-à-coude, une 
masse respirante, des odeurs, un public immobile, aux 
aguets, ouvert, poreux et devant lui un corps seul, qui 
s’expose, propose et tente un partage autour de 
quelque chose qu’on aurait en commun. Sans cette 
hypothèse d’un « en commun », il n’y aurait pas de 
spectacle. Mon but est de réveiller, d’ébranler, de 
réalimenter, de redonner du mouvement et de l’appétit 
pour cet « en commun ». Je suis toujours très inquiet 
devant les forces de figement qui nous affectent et 
nous guettent sans répit. Au fond, mon désir constant 
est de provoquer du mouvement chez le spectateur, de 
faire résonner des endroits inhabituels qu’on déserte la 
plupart du temps. Il s’agit toujours de lutter contre 
l’étroitesse et la calcification de l’imaginaire et de la 
pensée. 
 
 



Représentations passées  

du 12 au 19 décembre 2012 : Théâtre des Ilets – CDN de Montluçon (04) 
du 30 mai au 1er juin 2013 : Le Pot au noir – St Paul les Monestiers (38) 
du 15 au 16 novembre 2013 : Festival Marionnettes – Neuchâtel ( Suisse) 
du 29 novembre au 20 décembre 2013 : Théâtre de la Bastille – Paris (75) 
du 5 au 9 février 2014 : Les Transversales – Verdun (55) 
25 mars 2014 : Théâtre de Cusset (04) 
27 mars 2014 : Le Channel – Calais (62) 
du 7 au 10 octobre 2014 : Maison de la culture – Bourges (18) 
du 14 au 17 octobre 2014 : La comédie – Clermont-Ferrand (63) 
du 7 au 8 novembre 2014 : Les Pronomades en haute-garonne (31) 
du 11 au 13 décembre 2014 : Théâtre national de Bruxelles ( Belgique) 
du 18 au 21 décembre 2014 : Théâtre Garonne – Toulouse (31) 
5 mars 2015 : L’Estive – Foix (09) 
du 26 au 27 mai 2015 : Théâtre de Cornouaille – Scène nationale – Quimper (29) 
3 décembre 2015 : Théâtre Astrée – Lyon (69) 
du 7 au 10 février 2017 : Les 2 scènes – Scène nationale de Besançon (25) 
28 juillet 2018 : Festival de théâtre de Figeac (46) 
du 11 au 12 mai 2019 : Vélo Théâtre – Apt (84) 

 

 

 



La Belle Meunière  

La Belle Meunière, fondée en 1992, a pour vocation la création artistique dans le domaine théâtral, 
sonore, cinématographique et plastique. Durant plusieurs années, le travail de la compagnie s’est 
fondé sur la relation que nous entretenons sous diverses formes avec la matière. 
Aujourd'hui la dimension physique reste toujours très présente dans l’écriture scénique. Le travail se 
fonde et se nourrit d’abord d’une période de rêverie solitaire, un temps de pure perception, 
d’immersion par lectures, rencontres, séjours dans des lieux particuliers. Des rencontres avec des 
scientifiques, des praticiens ou des industriels en relation avec le sujet viennent enrichir ce temps-là.  
 
Des pistes indistinctes s’affirment peu à peu, déclenchant l’écriture de textes, l’invention de 
moments visuels, et renouvelant le désir de théâtre. 

Il s’agit ensuite de faire partager ce désir de théâtre à l’équipe réunie. L'abondance des propositions 
ne va pouvoir s’organiser en spectacle qu’ avec l’engagement de tous dans la mise en jeu au plateau. 
S'ouvre un travail sur l’imaginaire confronté à la question du sens, où chacun à son endroit, acteur ou 
technicien, a liberté d’improviser, de provoquer, de se perdre, de douter, de contester. Dans cette 
phase exploratoire, le son, la lumière et la machinerie sont des forces de propositions, tout autant 
que les acteurs. 

Depuis 2014, Marguerite Bordat conçoit avec Pierre Meunier les projets dès l'origine. Ils y rêvent, les 
construisent et les écrivent ensemble. 
Marguerite Bordat est liée au travail de la Belle Meunière depuis Le Tas, Les Egarés, Du fond des 
gorges, La Bobine de Ruhmkorff, (scénographie, costumes, regard extérieur). 
Cette nouvelle page dans le parcours de la Belle Meunière affirme l'intérêt d'un partage du sens et 
de la recherche pour poursuivre l'aventure théâtrale, repousser les limites de ce que chacun sait faire 
et oser davantage l'expérience. 
Ensemble ils ont imaginé et créé Forbidden di sporgersi, présenté au Festival d’Avignon 
2015, Zerstorüng, avec les élèves de l’Ecole de marionnettes de Stuttgart, Buffet à vif, avec Raphaël 
Cottin créé dans le cadre des Sujets à Vif du festival d’Avignon, La Vase, en 2017 et Sécurilif en 2019.  
Dès août 2019, ils s’attelleront à la recréation de l’Homme de plein vent, l’un des spectacles 
fondateur de la compagnie créé en 1996, avec Hervé Pierre, sociétaire de la Comédie Française et 
Frédéric Kunze, technicien et interprète de plusieurs spectacles de la compagnie depuis de 
nombreuses années.  

Depuis avril 2011 la compagnie la Belle Meunière a repris la direction du Studio d'Hérisson, dans 
l'Allier, créé par les Fédérés, appelé Le Cube. 
Ce lieu a été spécialement conçu pour la production de spectacles et de films. Il est le lieu de 
production des spectacles de la Compagnie mais également un lieu de résidence et de travail ouvert 
à d’autres équipes. Le Cube accueille des stages, ateliers, lectures organisées par les compagnies 
ainsi que d’évènements divers qui sont ouverts au public. La compagnie a depuis son origine noué de 
nombreux contacts avec des équipes artistiques, en France et à l’étranger. Nous souhaitons que le 
studio soit un lieu de croisements, d’échanges, de confrontation et de réflexion sur nos pratiques 
artistiques, partagés à chaque fois que cela sera possible avec le public. 
 



Pierre Meunier  
 
Pierre Meunier est né en 1957 à Paris. 
Son parcours artistique traverse le cirque, le théâtre et le cinéma. Il a travaillé avec Pierre Etaix, 
Annie Fratellini, Philippe Caubère, Zingaro, la Volière Dromesko, Giovanna Marini, François Tanguy, 
Matthias Langhoff, Jean-Paul Wenzel, Joël Pommerat… 
 
Pierre Meunier construit et écrit ses propres spectacles, inventant une écriture scénique qui met en 
jeu la physique concrète avec des mécanismes et de la matière brute, véritables partenaires des 
acteurs en scène. Dans son atelier, il expérimente ses sculptures dynamiques et autres installations, 
recherches tranquilles guidées par une captivation pour l’étrangeté de ces présences si stimulantes 
pour l’imaginaire. Son travail se nourrit de rencontres avec des scientifiques, des philosophes, de 
séjours en forge industrielle, d’ateliers en milieu psychiatrique, de périodes d’écriture, tout autant 
que d’improvisations sur le plateau avec l’équipe réunie autour d’un projet théâtral. Il s’agit toujours 
de provoquer un trouble fertile dans l’esprit du spectateur, de susciter en lui une rêverie intime 
active, à même de relier par résonance impromptue les dimensions oniriques, sociales, politiques, 
poétiques et métaphysiques de la personne. Cette humeur à la fois grave et légère, qui lui est propre, 
repose sur un humour singulier qui peut faire écho à Henri Michaux ou au dadaïsme. 
 

Marguerite Bordat 

Marguerite Bordat est née en 1974 à Paris. 
Scénographe, plasticienne, elle s’engage très tôt dans une importante collaboration avec Joël 
Pommerat avec qui elle forge sa sensibilité à la scène et à tous ces composants. 
Après une décennie de travail et de créations, elle s’éloigne de la compagnie Louis Brouillard pour 
initier d’autres projets, d’autres expériences scéniques. 
Avec la marionnettiste et metteuse en scène Berangère Vantusso, elle partage le désir d’aller vers un 
théâtre hybride, au croisement des arts plastiques et du théâtre. Ensembles, elles imaginent une 
forme singulière qui met en scène des acteurs et des marionnettes hyperréalistes, présences 
singulières qui troublent la perception du réel et ouvrent un espace de jeu théâtral inédit.  

Toujours plus attirée par des tentatives de renouvellement de la forme théâtrale, elle privilégie des 
collaborations avec des auteurs ou des metteurs en scène, qui comme elle, sont attachés à la 
dimension de recherche, de mise en danger, de réinvention. Les espaces scéniques qu’elle invente, 
résultent le plus souvent d’une démarche qui tente d’être au plus près du travail de plateau. 
Elle signe la scénographie et parfois les costumes d’un grand nombre de projets initiés par des 
metteurs en scène tel qu’Eric Lacascade, Pascal Kirsch, Guillaume Gatteau, Pierre-Yves Chapalain, 
Jean-Pierre Laroche, Lazare... 

 


